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			Présentation

			“— Ou alors je donne mon corps à la science.

			— Tu es sûre que ça va la faire progresser, la science ?

			— Tu sais, avec la mort on ne peut pas vraiment être sûr.

			— De toute façon c’est l’intention qui compte.

			— Oui, l’important c’est de participer.

			— Absolument.”

			(Extrait de La Beauté, recherche et développements.)
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			PROLOGUE

			Avant leur entrée dans la salle, on distribue aux spectateurs un petit papier sur lequel est inscrite l’une de ces questions :

			Quel est le plus beau paysage que vous ayez vu ?

			Quel est le plus beau jour de votre vie ?

			Qu’est-ce qu’une belle mort ?

			Quel est le plus beau geste que vous ayez vu ?

			Quelle est la plus belle chose qu’on ait faite pour vous ?

			Quelle est la plus belle parole que vous ayez entendue ?

			Qu’est-ce qu’une belle vie ?

			Quel est le plus beau souvenir avec votre mère ?

			Quel est le plus beau souvenir avec votre père ?

			Quelle est la plus belle chose qu’on vous ait dite ?

			Quelle est la plus belle chose que vous ayez dite ?

			Quelle est la plus belle personne que vous ayez rencontrée ?

			La beauté, pour vous, c’est quoi ?

			Les spectateurs sont invités à prendre quelques instants pour écrire leur réponse.

		

	
		
			

			— alors là normalement —

			NICOLE. Bonjour, bonjour, avant de… ce qui se passe c’est qu’aujourd’hui il y a des impondérables… imprévus… et donc nouveaux… alors bon, on va le faire quand même, mais il faut savoir que ce ne sont pas des conditions optimolles… mum. Par exemple, là normalement, pour vous accueillir, il y a une fanfare, avec des majorettes, mais manifestement, comme vous pouvez le constater, elles ne sont pas là. D’ailleurs personne ne sait où elles sont. On les cherche. Du coup je me demande si bon, en même temps, parce que normalement ici il y a, qu’il n’y a pas, tu sais…

			BRIGITTE. Oui, ben oui, attention, là, très important, là normalement il y a un parabo… un paparbo… un parpabo… un paper-boaaaard. Pour tout bien visualiser tous les schémas explicatifs, pour bien tout comprendre. Bon là il n’est pas là, donc il faudra comprendre quand même, mais autrement.

			NICOLE. Et alors normalement il y a aussi un vidéoprojecteur là, ou là, de sorte à vidéoprojeter des images de là vers là.

			BRIGITTE. Oui, ou par ici, ou bien de là vers par là, enfin partout où on voudra. Partout.

			NICOLE. Bon là il n’est pas là non plus parce que… ça n’a pas suivi, toute l’organisation logistique n’a pas suivi. Ce qui fait que pour la bonne suite du bon déroulement de…

			BRIGITTE. De cette question du…

			NICOLE. Faudra imaginer toutes les images… qu’on verra tout à l’heure. Ou pas, puisqu’y a pas de…

			BRIGITTE. Ah oui normalement il y a aussi évidemment des machines : une machine à tout bien comprendre, une machine à émouvoir, une machine à tomber amoureux. Enfin bon, des machines, des machines, plein de machines. Bon, on ne les a pas parce que, comme on disait, ça n’a pas suivi en interne, donc faudra faire avec sans les avoir, quoi.

			NICOLE. Voilà. Alors là normalement y a, y avait, y a eu, y aurait, enfin y a pas, un objet conceptuel, plutôt de l’ordre du contempo… pas forcément du mobilier urbain mais qu’on puisse se dire : tiens un objet conceptuel !

			BRIGITTE. Tu penses à quoi, par exemple ?

			NICOLE. Je ne sais pas, une chaise par exemple.

			BRIGITTE. OK très bien. Ah bah oui, aussi pour s’occuper des machines normalement il y a des spécialistes tout autour, latéralement et en profondeur, en haut et en bas, qui font aussi gardes du corps – enfin tout ce qui est sécurité, quoi.

			NICOLE. Voilà. Bon là, ils ne sont pas là non plus parce qu’ils sont tous restés ensemble coincés dans le… ce qui fait qu’on ne les a pas. Bref, on est seules. Mais on espère que ça ne va pas durer.

			BRIGITTE. Ah bah ça oui. Non. On espère bien.

			NICOLE. Alors moi, y a juste un truc qui me tient à cœur, c’est que là normalement y ait un dindon. Parce que j’aime bien tout ce qui pend.

			BRIGITTE. Oui oui, si tu veux Nicole.

			— c’est pas tout ça —

			NICOLE. Alors, cher petit groupe, c’est pas tout ça, vous vous demandez sûrement pourquoi, sur le paper-board qu’y a pas, il est écrit : “Pour en finir avec la fin”.

			BRIGITTE. Ben c’est pas pour rien, c’est pas là par hasard, c’est parce que ça veut bien dire tout ce qu’on veut dire.

			NICOLE. Et ce qu’on veut dire c’est…

			NICOLE ET BRIGITTE. Assez, assez, ça suffit, non non non, stop, on dit : ça suffit !

			NICOLE. Ça suffit la tristesse, ça suffit la dépression et la crise, ça suffit l’injustice, la solitude, la misère et la mort.

			BRIGITTE. Ce sont des trucs qui ne sont pas agréables.

			NICOLE. Moi j’aime pas du tout.

			BRIGITTE. Oui. Non, nous on n’aime pas ça du tout.

			NICOLE. C’est vrai.

			BRIGITTE. Alors pour en finir avec tout ça y a pas cent mille solutions, y en a qu’une.

			NICOLE. C’est pas la démocratie.

			BRIGITTE. C’est pas l’égalité.

			NICOLE. C’est pas la foi. C’est pas la drogue.

			BRIGITTE. Non non c’est…

			NICOLE ET BRIGITTE. La Beauté !

			NICOLE. Alors, la beauté c’est quoi ?

			BRIGITTE. Qu’est-ce qui est beau et pourquoi ?

			NICOLE ET BRIGITTE. Mystère.

			NICOLE. L’homme a toujours été à la recherche de la beauté et pourtant la beauté reste une énigme.

			BRIGITTE. Une vraie énigme.

			NICOLE. Et donc, il va falloir chercher.

			BRIGITTE. Et ça ne va pas être facile. Et puis alors surtout loin de nous l’idée de penser qu’on a la réponse.

			NICOLE. Attention.

			BRIGITTE. Voilà.

			NICOLE. Bon, on va quand même chercher, c’est pas très très grave, même si c’est pas facile.

			BRIGITTE. Même si c’est dur.

			NICOLE. Encore que le contraire de facile c’est pas dur.

			BRIGITTE. Ah oui, c’est mou.

			NICOLE. Non, le contraire de dur c’est mou mais le contraire de facile c’est pas dur.

			BRIGITTE. Ben c’est quoi alors ?

			NICOLE. Tu sais pas ? Ben c’est pas dur, c’est difficile.

			BRIGITTE. Ah oui.

			NICOLE. C’est comme la vie : elle est dure mais si elle était molle on s’ennuierait.

			BRIGITTE. Donc tout le monde a bien compris qu’on va partir à la découverte…

			NICOLE. Euh non… Ça on l’a pas encore dit. Les gens…

			BRIGITTE. Ah oui, t’as raison.

			NICOLE. On a juste dit : beauté, beauté – énigme, énigme – difficile, chercher l’impossible, pas facile mais on va le faire quand même.

			BRIGITTE. Oui oui, t’as raison. Mais là, maintenant, c’est bien le moment où le petit groupe on lui dit qu’on va partir pour un petit parcours ?

			NICOLE. Oui. Un petit parcours quoi ?

			BRIGITTE. Un petit parcours…

			NICOLE ET BRIGITTE. Beauté !

			— curricula vitæ —

			NICOLE. Je m’appelle Nicole. Nicole Consort. Comme la reine consort. Pas qu’on sort dehors comme la poubelle. Consort : c-o-n-s-or-t. J’aime la beauté depuis que je suis petite. Comme Pythagore j’ai toujours jugé belle une chose bien proportionnée et comme lui je trouve que le principe de toutes choses eh bien c’est le nombre. Voilà. Je suis née en 63 dans le 78 un 17 à 8 h 15 pour 3 kilos 2 au numéro 26. Demain j’aurai tout bêtement 17 523 jours d’existence parmi nous, aujourd’hui j’ai 206 os dont 33 vertèbres, de face comme de dos, je contiens 3/4 d’eau, je possède 1 anu, 5 litres de sang, 2 reins qui fonctionnent à pleins poumons, je perds à peu près 200 000 neurones par jour, je préfère 11 h 11 à 12 h 12 et les 5 à 7, j’ai eu 2 échecs au bac, 3 points de perdus sur le permis mais 8 gagnés en sutures, 4 kilos de trop, 2 centimètres de plus que la moyenne et j’arrive à faire 36 choses à la fois si je tourne 7 fois ma langue dans ma bouche.

			BRIGITTE. Je m’appelle Brigitte. Brigitte Gésiers. Voilà. C’est pas un nom de fleur mais bon. Je me présente, vu que je pense être la sale – pardon – la seule personne ici à me connaître. Je ne fais pas l’amour dans les ascenseurs, ni à plusieurs, ni avec des légumes ; je ne sais pas faire de tour de magie ; je ne mange pas de cervelle d’agneau ; je ne vais jamais aux enterrements ; je n’éclate pas en sanglots dans les transports en commun ; je ne sais pas si je préfère les animaux ou les enfants ; je ne sais pas lire dans les étoiles ; je ne connais qu’une seule recette de cuisine, aucune danse de salon et j’ai l’esprit d’escalier ; aux résultats des tests des magazines j’ai toujours autant de carrés que de triangles que de ronds ; mes parents n’étaient pas plus alcooliques que mon professeur de piano pédophile ; je ne sais pas jouer de loukouyou, de kouyoulé yéyé… Et maintenant que j’y pense, je n’aime pas tellement parler de moi.

			— précautions d’usage —

			NICOLE. Bien.

			BRIGITTE. Bien. Avant de partir sur le parcours et maintenant que les présentations sont faites, permettez-nous de vous rappeler quelques précautions d’usage.

			NICOLE. Alors pour bien baliser, là, n’ayez pas peur, pour ne pas se perdre en chemin ça va être très simple : on va faire deux groupes.

			BRIGITTE. Nous et vous.

			NICOLE. Oui parce que nous, en ce qui nous concerne, on est là. On n’est pas coincées dans le…

			BRIGITTE. Ah non, nous on n’est pas coincées.

			NICOLE. Alors on va mettre les petits devant, les grands derrière…

			BRIGITTE. Et les moyens : vous ne bougez pas, vous restez à votre place.

			NICOLE. Comme d’habitude. Surveillez les enfants.

			BRIGITTE. Ne laissez aucune valeur, les pickpockets sont susceptibles.

			Elles parlent en même temps.

			
			
				
						
						NICOLE. Ne quittez pas les chemins ; ne grimpez pas sur les murs ; ne cueillez ni fleurs ni pleurs ni plantes ni fruits ; ne grimpez pas aux rideaux ; suivez le responsable ; ne grimpez pas sur les enfants ; ne revenez jamais en arrière ; ne baissez pas les bras ; n’encombrez pas les moyens ni les grands ni les petits ; ne revenez jamais en arrière ; fermez vos boîtes à camembert…

					
						     
						
						BRIGITTE. Ne franchissez aucune clôture ; ne pourri… ne nourrissez pas les animaux ; ne grimpez pas aux arbres ; ne passez pas par le vestiaire ; ne consultez pas les catalogues ; baissez-vous pour avoir de l’air frais ; ne croisez pas les doigts ; utilisez les boîtes à déchets…

					
				

			

			
			NICOLE. En cas de dépressurisation de votre tige pituitaire, n’hésitez pas à vous diriger rapidement vers les pictogrammes…

			BRIGITTE ET NICOLE. Sortie de secours…

			NICOLE. Situés sur votre droite…

			BRIGITTE. Et sur votre gauche, en suivant les rangées latérales matérialisées par des petites lumières.

			NICOLE. Ça en fera au moins quelques-unes, des petites lumières.

			BRIGITTE. L’inobservation de ces consignes de sécurité engagerait la seule responsabilité du visiteur imprudent. (Comme à d’autres reprises dans le texte, Nicole et Brigitte s’adressent à un Minuscule – ici à Anne, petit personnage imaginaire.) Dis donc, Anne, tu feras attention : il y a ta gourde qui dépasse, faudrait pas qu’elle se prenne…

			NICOLE. Dans tes… Bon, eh ben on va se mettre en marche.

			Musique et première danse de traverse.

			Pour passer d’une salle à l’autre, Brigitte et Nicole empruntent des couloirs. Ces voyages, appelés “danses de traverse”, sont accomplis, comme leur nom l’indique, en dansant. Mais de travers.

			— premier couloir —

			BRIGITTE. Tout le monde suit derrière ?

			NICOLE. Attention à la marche.

			BRIGITTE. Alors donc, on arrive à la première étape qui est donc la mort.

			NICOLE. Ah non ! Ben non non non non non… On a dû se tromper parce que c’est la fin, c’est l’étape de la fin, la mort, la belle mort.

			BRIGITTE. Donc il faut revenir en arrière.

			NICOLE. Exactement. Du coup, le petit groupe se tourne : les petits repassent derrière, vous passez sous les grands…

			BRIGITTE. Les grands : vous passez au-dessus des moyens, et les moyens…

			NICOLE. Surtout vous ne bougez pas, vous restez où vous êtes, comme d’habitude.

			Musique et deuxième danse de traverse.

			Elles accomplissent la même chorégraphie que précédemment, mais à l’envers, puisqu’elles reviennent sur leurs pas.

			— deuxième couloir —

			BRIGITTE. Tout le monde suit derrière ?

			NICOLE. Attention à la marche.

			BRIGITTE. C’est bon ? Tout le petit groupe a suivi ?

			NICOLE. Oui, parce qu’on ne vous a pas encore prévenus : on ne sera pas toujours faciles à suivre.

			BRIGITTE. C’est pour ça qu’il faut que vous soyez bien concentrés.

			NICOLE. Oui parce que c’est un truc dont je me suis rendu compte y a pas tellement longtemps : parfois, pas toujours mais parfois, il se peut que si on écoute bien bien bien bien bien bien ce que dit l’autre, il arrive parfois qu’on puisse comprendre ce que dit l’autre. Il arrive.

			BRIGITTE. Donc je résume : là on va revenir à tout ce qu’il y a avant la mort.

			NICOLE. Oui, on va mettre la mort à distance.

			BRIGITTE. On va la garder pour la fin.

			NICOLE. Oui, on va faire les choses dans l’ordre.

			BRIGITTE. Voilà. On reviendra à la mort plus tard. Ou à la fin.

			NICOLE (en aparté à Brigitte et presque inaudible). Du coup, ils savent comment ça finit. (Au petit groupe.) Bon, on ne voulait pas vous le dire…

			BRIGITTE. Ah oui, t’as raison.

			NICOLE. Ça va finir par la mort.

			BRIGITTE. On est tous partis pour y rester.

			NICOLE. Oui. Mais bon, la beauté est aussi dans le chemin.

			BRIGITTE. Ça dépend des gens, Nicole.

			NICOLE. Oui, merci Brigitte.

			BRIGITTE. Je t’en prie.

			NICOLE. Bon alors du coup la vraie première étape, l’étape d’origine, c’est…?

			BRIGITTE. Eh bien Nicole puisque la fin c’est la mort, le début c’est la naissance. Ce qui commence la beauté, c’est la beauté de ce qui commence.

			Elles parlent en même temps.

			
			
				
						
						NICOLE. De tous les matins du monde, de tout ce qui débute, de l’élan qui te prend quand tout à coup tu découvres quelque chose, de la genèse, de l’avènement, du départ…

					
						     
						
						BRIGITTE. De l’aube, de l’apparition, du surgissement, du jaillissement, de l’érection…

					
				

			

			
			BRIGITTE. Nous allons donc revenir à l’origine du monde. Et pour figurer cette notion de Big band, nous allons vous…

			NICOLE. Bang ! De Big Bang !

			BRIGITTE. Oui, Big Bang.

			NICOLE. Oui mais t’as dis “Big band”.

			BRIGITTE. Oui.

			NICOLE. Oui mais non, t’as dit “Big band”, du coup les gens…

			BRIGITTE. Oui. Donc pour recréer l’explosion du premier son et, conjointement, de la première lumière…

			NICOLE. On va vous demander d’actionner vous-mêmes et tous ensemble le bouton on/off de votre lampe frontale. Attention, avec nous, un, deux, trois…

			BRIGITTE ET NICOLE. On/off, on/off, on/off !

			NICOLE. Voilà.

			BRIGITTE. Voilà.

			NICOLE. On vient tous ensemble de faire naître le monde. Bravo.

			BRIGITTE. Bravo. (À Nicole.) Il est fort ce petit groupe.

			— salle des premières fois —

			NICOLE. Alors nous nous trouvons désormais dans la Salle des Premières Fois où, vous l’aurez remarqué… (À Anne.) Anne c’est là-bas que ça se passe. (Au petit groupe.) Tout au centre, sous globe, et délicatement installé sur son coussin immaculé : un cœur.

			BRIGITTE. Un cœur qu’on peut voir palpiter grâce à un ingénieux système de pompes hydrauliques volumétriques. En lettres lumineuses incrustées dans ce cœur palpitant, nous pouvons lire : “Mon Premier Amour, Mon Premier Baiser, Ma Première Fois.”

			NICOLE. La beauté d’une première fois c’est aussi qu’elle porte en elle son inévitable dernière fois.

			BRIGITTE. Hein ?

			NICOLE. Ben si. Si ! Si c’est la première fois, c’est aussi la dernière fois que c’est cette première fois-là. Située sous l’organe architectural maçonné façon vieilles pierres, on admirera la finesse de précision dans la réalisation de cette maquette au deux cents millièmes du jardin d’Éden, fait de bric et de broc, de perles blanches, de rubis et topazes scellés par un ciment de musc provenant d’une mosquée cairote. Son herbe, formée de safran, s’harmonise avec les cailloux de pierres précieuses et son sable d’ambre… (À un Minuscule.) Oui bien sûr, très bien les traces de doigts sur les piliers de dentelle marmoréenne des portes du paradis. Bravo, félicitations, chapeau, cinq cinq ! Si tu ne respectes rien, respecte au moins le paradis. De son safran musqué, mosquée, cairote, pomme de terre – je ne sais plus où j’en suis…

			BRIGITTE. Si tu sais plus où t’en es, ne bouge pas, y aura toujours quelqu’un qui viendra te chercher.

			NICOLE. Merci Brigitte. Je disais donc que si nous vons avous… si mou nous vous avous… non si nous vons mouva…

			BRIGITTE. Oui, si nous vous avons fait vous rapprocher c’est pour…

			NICOLE. Merci Brigitte.

			BRIGITTE. Je t’en prie. C’est pour que vous…

			NICOLE. Que vous goûtiez…

			BRIGITTE. Que vous goûtiez la délicieuse petite inscription taillée au couteau sur le front, le tronc – pardon – de l’arbre disparu…

			NICOLE. Défendu.

			BRIGITTE. Défendu, mon premier pêché. (À un Minuscule.) Comment ? Si si, c’est un pommier. Mon premier pécher ? Oui oui, j’ai compris mais non, c’est pas l’arbre c’est le…

			NICOLE. Eh oh ! Camembert !

			BRIGITTE. J’espère que chacun aura remarqué, savoureux détail : la brumisation ambiante odeur Valhalla.

			NICOLE. Un peu plus loin : la boîte à “Il-était-une-fois”. Unique au monde, cette boîte contient tous les plus beaux débuts de toutes les plus grandes histoires de la littérature mondiale, alors bien sûr vous imaginerez qu’on ne va pas pouvoir… (À un Minuscule.) Non, on ne l’ouvre pas. Toujours les mêmes. Moi ça ne me fait pas tellement rire alors tu la fermes. On peut dire que tu les collectionnes les boulettes, toi. Comment tu t’appelles ? Pardon ? C’est tes parents qui t’ont appelé comme ça ? Écoute c’est pas parce que t’as des parents qui t’ont appelé comme ça que… Eh oh tu vas où là ? Il va où ?

			BRIGITTE. Bien. On vous invite à nous suivre pour la suite.

			NICOLE (au Minuscule). Si tu tombes dans le panneau tu ne viendras pas te plaindre. (À Brigitte.) Faudra pas qu’il vienne pleurnicher en disant “gna gna gna je suis tombé dans le panneau”. Il me fatigue. Bon. Pour la suite, on va passer devant la fameuse porte de Barbe bleue mais on n’a pas le droit de l’ouvrir.
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